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KOtnar ciiihohque, le déclarait, leur poli- refuaer faule de plaoe. 

«to^ooieionsetde eohitlom 
atonie.) 

| lt,Bartl,o:i 

culte. Mon «tSirttm 

~ tu («veto WRMrnMtiiii-ittmtmilà 
esf (àpplaudiis • 

que no*, voulons a n 
fori'a, c'usl que csi'e personne humaine a ;t- . "n. rw"ZT7.7 

chaude qurlio tau. avoua d < ^ la plénituda de se* , , & <*•*_ _»**"?*• ant|*cewti_de la V,i 
unsente et aecompliafe la plénitude 

e a i t ! • ^ • U t a l î i j i w l . 
) sont noiiam 

publicaiis; aous sommes 
.'ta lé, endnnoe, de la SOUT»,...-. 

W i t é io l'Etat. La tolérance de l'Etat e u la ' ™™ù01 

liberté de conscience, et celle-ci eet une de> 
(manfuntutijiudeB principes de lu liberté ré' 
.pubreaia*. 
i Le cOLl.it ne date pas d'b.er, et il n'est pas 
'prêi d'être apaisé. Ecoutons ta parole calme 
,<t impu-tiaie d'un historien, M. Rimbaud, 
quiTtSjLujlvpeiae huit ioar», écrivait que 
• la *ioeiTÎiô appareate des catholiques n'es! 
r*î*a i o ir cacher la vigueur de leurs rêven 
dicitbms et la jeun^se éternelle de leuro 
haine» ; le cl%rgé vent pottéd-,- du grand» 
tient e4 se dérober an i; charo1'* pnbli 

Nos adversaires voudra eat abrog* 
sur les fabriques, et la loi d'ace 
qu'il faudra appliquer dans toute 
afin de pliar l'Eglise aui règles du droit 

pas moins 
de" la reconnaissance M'égârd ««ces . 

MM. Bourgeois et Harlhou. 
propose de lever votre verre 

Le père Monsabré, le 11 mai 18:10, pré.-.h«it 
unectoi'ate nu XIXe siècle contre Salai 
Satan, e'nst nous, c'est l'oeivre républicain 
A eaux qui prAcli >at la révolte, nous répoi 
droasqa'il* ae sont pas per^écatés, parce 
quon les tkoliae devant le droit commun, e* 
puisqu'on ' • veut 1 K toi du *H mars IXX 
res te tt« loi que nom de von* plue que j 
urnie appuyer et propager. 

abrogation e*t au premier rang 
;'ér.c»]isi 

ntei 
< s beaux résultas des 

o-ales. Es an mot, ooas ne r 
'motd'ordre d'an* autorité 
' placerait au dehors. 

<uta voulait donner un enseignement puisé 
•Isot la science«lle-ruèmâ et r• • al -.er ain«i les 
utrolej que prononçai) tiambetta en 18K1.0u 

' v e u n e place marquante dans l'histoire du 
*3U\e siéols. 

btitiiis s vouiu d_ _ 
t scient liqa 

T S S , indépendant #-t civique. Vous aurez, 
issmatoe prochaine, la bonne to tune d'e 
jSSSWre M. PoiDcaré, ministre de i'.nstru 
t»n publique. 

Je vous citerai au hasard (Quelques extrai 
'ua*a discotirs qu'il a prononça et dans le 
".•fmels il constatait que la loi de > 
^•Bni^ét?. ** " 
7p«e ù pas 
:sssrit, et a 

Kine nous es rapports/, i 
: quetqi 

Le} défen 
vent lutter i 

de la Répobîiq 

du progrès républicain doi-
énergie dans 1 Intérêt supè-
'liqus, contre les exagéra

tions de ceux qui, dans le pansé, se rrdatu«Dt 
de la Communs et qai révsnt pour l'avenir 
d'assurer tontes libertés paris colleclivi me 
révolutionnaire. 

A o;t chimère* et a c-s violences 11 Tau: np-
poterie progrés paeflique et le- réformes r.ia-
lisab es. La Chambro actuelle uianllr^it à 
Bon mand.». ai elle ne sa metta't réïo!um»nt 

_ . ea face du problème tiscal et d • l'orgsnUatlon 
Coufisil Général, est une idée d'union et de d s s caisses de r trate, qui - >nt solidaires. 
progrèe. 11 y a c nq ans il existait à Lille un ! M a i s c e s réform» sint impossibl-a si le bu J 

Discours de IL Bisquin 
M. BisquiQ propose d'alresser un Balut 

effectue ix au président du Cercle, M. P.erre 
Legrand. (Applaud saemanls répét 

réfon 
Corn té qui' obtint au scru'in de liste de fc**1 •'•*t pis en équilibre et tant qui le* im 
grandes et mémorables victoires. : ï"j!' B 9 >^ront pas mieux répartis, ifs 

Quand le scrulin d'arrondissement fut ré- ! toujours difficile de mener à banne lia 
tabli, nos foicea s'éparpillèrent et nous [œuvres d* solidarité sociale qui 

démocratie 

6me de leur principe s'imposent à nne dé-
ocrât e. (Applaudissements). 

| La Chambre actuelle aura bien mérité dans 
qu'il était tsmpi que le:'* .^publique si <-!le réussit à résoudre ces 

éprit possession de lai- probloaues, mais elle doit se rendre coopte 
l'emmre de ces idées qa- ; ' I i e l e PaV* r»t fatigué datants d'efforts Hé-

'nies et qu'il n'y a plus.de taules à com
mettre. -<v~ 

toutes "les lionnes votontéa, "aux modéré* ! Depuis que la Chambre est réunie, elle a 
.ui avanefa. Mais nous nous drea- | 6 0 ^ a l " . 1ÎU» ioterpellations et examiné qua 

i fondé le Cer 

l-'in: 
I l i 

i ha i questions; assurément le droit 
rser. Id mtortiellation est l'essence même du récimo 
toutes [parleiinntaireet on ne peut songer A l 

«n leur honneur. (Longs applaudisse-

Discours de M. Bron 

retarder 
s'entendre l'honora-

t très éminent président de ce banquet 

Ui*. i 

i ntairet 
. mai* il dèpond d'e la volonté du I _. 

de couper court d des diicussion: 
suspens les ques 

sollicitations de mee collègues du ; 
Parlement pour vois dire quoique* mots. La i 
(«ted'aujourd'hui vient a point po'ir diistper 
toute équivoque. 

Npus ne voyons ici que des visages " 

lions pratiques et urgentes insciitea à l'o'rdre 
du jour. L'orateur sait que tels sont les ssn-
liments de la rejirésentaiion du départ^mpnt 
du Nord et il lève son verre en l'honneur des 
sénateurs et des députés républicain* du 
département. 

Ce discouM fat accueilli par un tonnerre 
d'applaudissements. 

Discours de VE Bourgeois 

Comité central pro

trouvé une raison 
intéressante et habile, pour expliquer que 1 
victoire du pa-ti républicain devait étri pour 
lui une sorte de recul, on avait dit : « L'op-

fosition de droits est pour ainsi dire rédut 
néant... étant donné que l'oppos lion . 

droite n'existe plus dt qie l'opposition prin
cipal se trouve reportée a gauch '. Il fan' 
naturellement reporter à drj.te la point d'ap 
pui de la politique. (Itirsi.f 

" théorie qui en mécanique ppn 

s. (Vifs 
Mais en vér<té. doi 

simple, ai natnn" 

théorie du caleçon dont 
Maxime Le 

pirla 

Jw»iiée dans es but. 

•iutf 

l'enseignement a élt 

elais* s : il n'y a pas de r 
.pauvres, a de tyrans ni de martyr*. 
401 s,l pauvre aujourd'hui peut êtrâ 
-4«euft)H : il y a une grande pémtriitioi 
kateiasirss dans la démoctatie. Il est 
vni't, aptes vingt am de Rèpub^iu , 
laeVtre parler de luttes de clae'es. 

•appelons-nous quels sont te 1 boum 
saat dirigé la démocratie française : 
nrsMe Oambetta, fils d un humble épit 

,^S*»rs ; Bardeau, fils de pauvres ou 
4W/r$itr fni*mème jupju'à M ans et 
•••iH ensuite aux plus hautes 

Permettez mo1, rae^sieui 
AI. Pélix Kaure, qai. lui 

d e 

Beont pa<? ici. Ils 1 
OJtgfi 

Il faut repousser le-; titopiii dangereuse*. 
R faut repo sier les IMts chimériques. 

Mais nous avons un devoir. 
C'est de prouver aux ouvriers que nous no 

sommes pas indifférents a leurs souffrances 
et que nous ne méritons pan les reproches 
qn nous sont faits. 

L appartient a vos élus de nreudre les la» 
yaots et île marcher dans la voie des rè 

11 leur anpirtienl de prouver qu'ils son! 
tléïouôs aux intérêts de la démocratie, rrèt« 
à mettre tout', leur éne g e 4 la réalisation 
d?s rèfonnes longtemps at'eaduea. 

Coït là noir> besogne. 
C'est là notre devoir. 
Nous les accomplirons. iA,,plaui esn.nenin 

répété,). 

Discours de If. Maxime Lecomts 
De crandes, fortes et utiles p irotes* ion-

été prononcées a Lille au.ourd'h 

l'ab-
ixcetient colléfus et 

nd.jrï bols à son vice-président, 
membres, je 

\'o i> que, d*i 

r -J'ai 
e du payn. 

'Il n'y a que ce qu t oi.' e 

l a » * » * * 

1 pas de classes 
r le tr4Vj 

là'banne volonté • 
Riches ou pauvre?, déshérités ou puissants 

-neu», vouais «avez, citoyens, peuvent avoi: 
«nuance dins l'avenir. 

Je croie enfin, avoir fait aufiisini'iieit 
OMr U» faits eux-mamns, l'éloge de la Rép-i 
brique,et l'éloge de la dérnocrat e française ! 

- *. M. Barttw; 
applaudisse 

1 rétabii. AI. 

-€^ cri est répété avec enthousîasm') pi 
-•«•t l'auditoire et la sortie e'eff^ctue. Il «• 
tth*.i»re* moine un quaç;. 

• Quelques scclallsies esa-»v"nt (*e Iroabl" 
Kbfdre et se mettent chanter Uni- rnaixmo' 
*J*ia leurs vociférations )>ont bientôt <-ouvei 
•*• par les accents éclatants de la Martfii 

LE BANQUET 
1 le banque 

JMMsit 'ebute dsla R^ubliqu-en:oirô 
oWpenux. 

A 7 heures moine m quart, la mn-iquec 
^peUr:- pompiers qui »* tenait au :ov ; c 
peviulèrad. attaque In' Marseillais:', sous 
direction de M. Boirelle. 

Aussitôt para sa-nt a l'eotr.'-e MM. L1 

Bourgeois et Barlbou que précède M. le ma 
•>Ul le . 

Anssuôt des applaud sserceot éclatent 
tontes parle. 

MIT L'on Bjurg-wls, P. Birlbon ancien 
an n'ativ, (iéry Legraad maire de Ltlie. séoa-
leor, A. Rigaut ancien ad;o ntau mi r«, pré
sident du conseil d'admln<stmtalioo, du 
progrès du Xord. vc -pré id<*nt du cercle 
«•ntr^l républfcain, Vel-llnrand, ptéi'ft du 
Ke#d, Bi*qntn, v ca-présid*nt du Conse.l 
ejAtrétal, Tryatram, Claye-*, Maxime Leeomte, 
Girard, sénateurs. Droa, J.-B. Coçtt, Svrard-
Xd>s. L'psx, (iuilleraain . Weil Mall^z , 
Hayss, députés. B*y*t, recteur de l'Acadè-
«•la, Ovigqear, Tr,b„urdean, A. PoUé, con-
M lisrs génémci, Oullialn, conseiller d'Etal, 
directeur de la navigation, conseiller général 
4* Dnskvqi*. colonel Sever. Herbeôq, sn-
eieo rjéputî, Gsvelle et Barbe. adioinU au 

lie, (Maie, aecMsire-jjônôral de la Prêtée-
1. Hoy. 'oyends la Faculté des Lettres, 

a M Louis Lefsbvrs, adminiatratears du 
« d s bi«sifaiianc>. Osear Petit, Wcr-

•TjnU, Dut/ardin, adminlatrttsur-
f du Progrr» du Nord, la réiatt 

Ledru Rollin a .-loqutmmea 
^poadu a i mot hautain de Ouizot: « Il •'; 

a pa<* d>> jour pour le suffrage universel. • L 
/otif.é'a;t prisée eepend.nt et le MaVeVf 

r.el 
MM 

C'est A Lille auïsi que 
le fameux et propliétiiu 
nant par cette r^jonse ai 
ration qui ee c 
M soumettre où sedVnenre. 

Les républicains sjat venu 
plus à bcit de lsurs adver-air 
tien, ce lutteur déloyal qui 

Aujourd'hui dee chefs éminent*, porte-pa 
rôles autorités de la démocratie, sont venu 
nouç convier a l'union «t a l'action. Non: 
«VOUS <scoat<î avec joie OM récoo ortantes pa 
rôles nt nous suivrons certainement de si pa 
triotiques cunseils. 

Apre* une période où semblât régner h 
confoaion H où les explications paraiasaieii 
encore a^çrs 
nomett d h: 

reoreod rèsoluinintct veut in%rchersn avan 
en disciple impénitent de notre immortel1 

Révolution. 
Union et act'onpour une me lien M r«ta*l 

ifoadfs charges publiques, po-ir alléger le 
fardeau des humbles et des petite, pour li 
paix sociale la liberté, et le progrès, pour b 
grandeur et Is prospèr tè de In patrie. 

M. Maxime Lecomte lève son verre et 
l'honneur de IM presse républicaine dont I 
concours est indispensable à lasnvre d'u 
nion, il boit particulièrement au journal dont 
le titre est son programma: An Progrès dt. 
Nord {Vcclamaltens prolongées). 

Discours de U. Barthou 
Ouelle que soit votre couitois e, je ne vsati 

pas abuser de votre impatience a enteodr 
mon éminent collègue M. L'ion Ilaurgeois 

r i t . 
Max 

V 7 ' c : - » " » - . . - ™ « t « i u o « u auxaffairesa pris le mmielére dans « 
eu y«rd rspréMiUes par son rsdac oois*M««a P . r^aU*ce»e . l dlr&oilee. 

l'antre la main 
pour défendre tes intérêts 

d* la République. 
Lorsque j'ai accepté de répondre à l'appel 
I M. Robert, appel fait sa vore nom, do.* 

journanx se sont demandés si c'était une 
' anee ; d'antres ont parlé 4e conspiration. 

l'y a ni alliance, ni conspiration, 
ly aloagternpt qu'à la Sorbonns, dans 

n ami Bourgeois et moi, notre alliance 
t fait*. 
;-lto alliance, Measieurfi, est faite de ma 

sympathie pour ea personne et de mon adrai-
r«tton pour son talent. (Applaudissements 
prolongés.) 

A Paria, on raconte déjà comment les eho-
a ae aoat passées ce eoir. 
II eat .impossible que deux amis se serrent 
mam sans qu'on dis» aussitôt ; Il y a une 

inspiration I (Rires). 
Nous ne conspirons par contre le mlaistère, 
oyex le bien. 
Il faut le dire hanteenent, le cab n>>t q ni est 

affaires a pris le miaialére dans des svr-

Pierre.Leg 
M. Rigaut, 
bois en pari,culier, qu'on me permette cette 
désignation «piciale, d M. Georges Rohart. 
linitiateur et l'organlsttsnr de cotte belle 
té'e d an our-l'iiui ' Vpplau iissaments). 

Jehois à 1011 ceux, sénateurs, dôpulés, 
maire, membres de la municipalité de L>U«, 
représentant» nombreux du Conseil g'nêral 
et du conseil municipal, représentants du 
parti républicain pro-iMSKiste de Lille et du 
d.Sparte.nent du N'ord, qui sont venus au 
iourdhui L'Aie- aveu noua la République pro 
^••saisie, la Répuhllqne démocrati|ue, et 
o< mnr.e nous le disiona tout à l'heure au c r 
(..erèpuliiVaiu, la République tout simple 
Tient, la saule ftépublioue, la vraie BIAUHU-
-tu(.',la liépublique... {Viisappiandiieement'â) 

die d'aujourd'hui 

un pays on U suffrage ai 
r i n . I! est indispensable que les repréeon-
t nts du piys, entra les époqui 
gnées où ils viennent demander à leurs 
elsctenra le lunouvelie uent officiel et lé| 
le leur mandat, viennent pour ainsi i 

t IhoLUeur de représenter, 
l.ee lois ne doivent pus être autre chosi 
e i'expreeaion de la volonté et de l'opinion 
blique, les lois doivent être préparées pat 
1 (lhcuselons publiques, i,ar les déctelonâ 

' * tons les foyers d'opi-

nn ami Bartii 
L diff'r^nta de ces critiques quotidiennes et 
e ce* interpellât o i s i jet continu. 
La besogne légialativa v. ritabïe e*t celle 

qu , incessamment fait sortir de la j e îsée, 
<n soau de chacun l'iuée qui do t ctr-i «xpr.-
cnée dans la loi qui ia transmettra comme de 
mains en mains te transmettait autrefois le 
(lambeau antique, afin d'éclairer le pays en-
ler, Lmijiiô le Pai.iment lui aura donné sa 
tormule lé^-la (t déliniiive. (AppUudisie-

Eh bien, c'est ce travail préparatoire que la 
L'gue de l'Ere dgo.iuent — j'en par'e parce 

ou » — cherche a prénaror dans les espri'S, 
dfpaia h'tge de l'enfance jusqu'à l'âge 
d'homme; c'est ce iravail qu'une foie l'enfant 
et plus tard le jeune homme, devenu citoyen, 
doivent ta re frucl lier. Il est donc bon de se 
rencontrer, de te réunir, de ae trouve r ensem
ble pour causer d'affaires térleusn», uiétne 
autour de tables bien servies, comme co soir, 
mats, lorsque lu service est terminé, 

bliqu, 
ciusant sérieusement des ali'aires 

< idées ; c'est doac 
s affaires publiques 

1 L provoqué' 

l'opposition de droit" état la 
vérit4, il y avait à droite et à gauche un- a 

isilion aus*i nette et aussi viguuri'u -a d'i 
té que de l'autre.mais avec cîtt•• tnJ';re ) 

_ te celle de la Droite se masquait sous d 
apparences conciliatrices auxquelles penda 
quelque temps on a paru ae laisser prends 
oui, il fallu t reporter le point d'appui à 
droite, et on a donné pendant quslque temps 
à la Chambre cette impression qu'elle 

rt besoin de se dérenire en t>'appuyanl 
la Droite, que c'était une nécessite de ré 
suce... Et pire, des évéoem^otase sont 

produits, vous I#w connaia?tv„ ce sont les 
attentats anarchistes, le crime abominable de 
Lyon. . . Cela a encore augmenté 
t le parti républicain divisé hr-m^me-
'apercevait pins très nettement la situation, 
ne savait comment l'apprécier, il se deman 

ait bi véritablement les périls dont il était 
menacé n'étaient pas réellement aussi grand 
que les lui faisait parait 
je sais de bons et 

e lempéti 
Aujourd'hui c'est plus simple 

facile, la poussière est tombée, 

illusontout i f'ieure, dire im <iéi:atemenl 
|ua nous devons rendre hommage :iugouver-
lement, au Ctbnet qui préside aujourd'hui 
uix destinées de la République, il a beau* 

coup fait pour donne.' au parti républicain 

cette définition si 
idents, de la concep 

po'ittquede 1 homme et du citoyen, estes 
doac faim ou dira quelque cboje qui pnb.su a des répub soulever «nti 
traies l'orabi 

ment; oui, il le faut aans d ute. msia 
iption va-t-plln csntre l'e*p' 

r l'nspr t de C 

L'esprit de gouvrrnemint 
s-tf) à-dire sinon l'esprit et la volonté de 
vrner avec tous et pour tousT 
oilà le v^ntable esprit de gouvernement ; 
Q eiitend l'esprit de gouvernement omme 
olonté de gouverner pour quelques-un*, 

dans un intArlt particulier, pour un gtoupe, 
coterie, nue classe, al c'est c»Jj qu'on 

veut appeler l'esprit de gouve.nement, 
'est pas la nôtre, mai 

de soi-même. Il 1 

Ciambre, comme I Bordeaux, l«s 
: .livere ministres ses collègues, ont 
gentiment à la Chambre que le gou

ttait replace auioard'nul à ea 
el'e au mlieu du parti i<vpubli-

II a en même temps, le Gouvernement, 
donné à la Chambre le sentiment qu'il con-

'fit, la politique ù laquelle il devait appe 
1er f» majorité répuMie ii 
lltiqne de faiblesse, il ne peut 
qieation, mais une politique 
basée sur le respect de la loi, le 
l'ordre polt'ic, deux nécessités foadamen 
talée. (Applaudissements.) 

Mais en même temps que le cabinet don-
ment que l'immobilité net; P h » 

telle, nécessité de 1 
Uns un gouveraeonn 
liqui c'eit la vie, la i 

e la raille qu 
niple.-nenl, la conc 
Ne la plaisanls-t c 

lonté do L 
ponr tous, il n'y t 
lient plus solide parce q 
norale, il ne saurait y 
nnnt plus soi de que 1 
spnt Une nous voulons 1 

l'appelle la vo
tons, par tous et 

pas d'esprit de gouverne-

nii animé de cet 
tire dans nos io»-
>ns de l'espr l de 

colorie, de l'esprit a'ùg 
ments). 

que i'sDpellerai l'esprit de surenchér 

marche a 
républisaii 

Au nom des \ 
César liillaui a adreasé 1 
nos hùtes, et associé, dans s-» . 

fet du Nord et H. le maire de LlUe qui 

avant des réfarmes et du progrès 

républicains, le citoyen 

aient 
républicaine. r ' r " 

Des acclamations entbousi 
cueilli c:s toasts, et la réunion 
aux accents d* la Marsttit<i<<<>, 
Vt'nion du Xord et rjprlse 1 
tous les as iatantn. 

cette fêta 

DÉPÊCHES 

esprit 
mpjssible psur pouvoir empêcher le 

mira qie l'esprit qui doit 
l'esprit do gouvernemant 
pratique du mot, eh bien, 
cet ordre d'id'e*. je dirai : 
: l'esprit Landais, estai de 

surtout ï'individu élevé < 
un p édestil, maître de la plénitude de >-es 
facultés, mais se nouaient peu quelquefois 
des droits de son vois n. 

Ce n'est pas eut reprit que quelques écono-
mistes ont introduit et cherchent ù maint'n r 
ians nos idées économiques cit esprit-la, 
îousle repoushoa», il ne convient pas à nos 
B.n-iri finnoises, ije n'est pas non plus l'es-
rrtt romain ou germa n, qui absorbe l'indl-
idu dans l'autorité oppressive de l'Kgtise 
m de l'Etat, qui détruit racllvité. la cons-
ience par une autorité ecclésiastiqn 

'Applaudi; 

l'i citoyei 
ses droit 

;,'.i:up!is 

• Ugi 

• oulons ilnpleineat l'évolt 
dans tou.es se* libertés 1 

mais nous voulons ausi 
a tous ses devoir* sociaux. 

En b'.en, si c'efct en que nous voulons, et 
Ht H que le parti de la République C 

1 tradi 
1, est-.', 

faits et le 
de parler 1 

peu pbiloaopbîqne 

L E S 

Crédits 4e la Girtrr* of de la Marina 
Paris, 9Q mai. — Les, ministres de la gnerra 
delà mur ne o'.ont pas caché e s mure cl à 
ir entourage, qu'ils étaient dtVid»s * dn-
:s*ioooer si la commission du buicet rédui-

obiffres dq^ crédits qu'Us demandent 
• '. Une dis-

prohible. 

Election municipale à Paris 
Paris, & m.ai.. - yoicile résultat du scru

tin de ballottage» pour l'élection d'un nonseil-
l«r municipal.dans le '»J arrondissen.ent : 
MM. <:ornet,7èpub. flftt vo x Rlm 

Thive( Rapide, réj?.":"' 
ilode'fpy, e X).*. 

Li proclamât qn du résultat du scruta, 
os la cou;1 Je la mairie de la rue Drouot, 
été accueillie j ai- un violent tumulle. Des 
garres se eont produites. Qielques ind-
dus ont crié vive la soclalel l'un d'au* a est 

. tAsur&f. Thivet. — Rapide; il l'a rai,i an 
collet. Des conps ont été échanges. 

Nouvel\-, Étrangères 

LES ÉLECTIÔNTFTALIENNES 
Rome, ?0 mal. — Résultats conotis jusqu'à 

Sont élue : Si ministériels et 3$ opposaata 
parmi lesquels 11 radicaux et U loslsits!**. 

Rome, 9S mal. — M-Cr spi e t é i u a Rome, 
nai que MM. Barcilli et Santini, miniaté-
els, "t MM. Hanzzan et Darzilai, radicaux. 
M. Criapi tel également élu à N'apUs, à 

M. Kammarcfllt à Iseo. 

r c U 

républicain: la Repu 
acest le inoivcmsnt 

»nt elle 

ilion républica ne, 
n uniquement parc 
i principe si connt 

pensée qui non; 
ait répondre à vore appel. 

A'-je besoin, après ce qu'en a dit mon 
Barthou, de répondre aux plaisanteries, au] 
sinuations sans valeur du ceux qni nous i 
quent? Eux-mêmes n'en croient rien, je 

pas besoin d'y répondre! (Rires et 

Voilà qui explique les railleries des rail 
leurs et les iKches p!m ou moins aiguisée! 
diol on ne cesse de harceler les républicain.' 

qui peut lee diviser. (Applaudisse
ments.) 

Mais cette concentration républicaine n'est-
elle pae dans la nature des choses, une né
cessité même ï lùst-ce qu'une d<' aaocralie, un; 
K-pabliqU'.', n'est pas nécessairement la mise 

commun des sentiments, des tendances 
verses des différeola partie du paye'N'y 
-il pas toujours dans un pays 

entre les nuances divenei des mêmes 
op t ions ' N'est a pas pour ainsi dire ce 
moyen d'entente qui forme la résultante des 
di Jérences de l'opinion publique d'où doit e-
dégager la loi du pays^ Et alors, la concen
trai on, qn'fst-ce sinon la miae en commun 
des bonnes volonl 

diCférentes fract'r. 

Maiaco t 
ntéoccnpati 

i et do4 intérêts généraux 
qui sont divisés ou sépa

rés? 
Eh bien, entre 

parti républicain, 
nion que d- cames dé dis'corda ; ce qui nona 
trouve d'à >^ord et ce que nous venions, ce 
ne sont pas de vaines paroles, mais des «f-
flrmat'ons saines, utile* et fécondes, c'est 
une action commune ferme et énergique; 
no is Bavoas que c'est ce que nos adversaires 
ne veulent pat; tur certains points de détail 
nous soinm.'s divisas peut-é're, mais nous 
savons qu'il y a un certain nombre de ques-
lions fondamentale* sur lesquelles noussom-

prâts É lever ensemble les main 

être -• 

i peut-être dans les 
qui volent avec peine 

i-inuois au parti républicain se ren-
iivers points du territoire pour cau-
leorsamia poitiques, c* qui peut oj'* Prtt» «'«' 
dans les préoccupations de nos ad- pUudlsinnMnta.j 

pol tiques, c'est qu'il doit sortir Bhben , eatil difficile de déterminer 1 
quelque ch^ie d utile et de ban pour la Ripn- , semble de ces idées 
bhque, de réunions comme celle-ci. ; mes d'accord r Mais 

Il en sort en vérité de je ne sais quoi de du vieux parti républicain 
.mmunicatif et de fortifiant, qui encourage même pfor-"-' 
l'action, qui excite au combat, qui fait mar- berté de la 
i T d'un pj* pins assuré : e'eat Ifah 

soldats qui. lorsqu'ils sont fatigué 
longueur d'une étape, demandent 

leaqaelli 
;levieux programme L e g r â 0 f } | 

est toujours le tnrA« fpldfl 

f o r m e s dont on parlât et qui i | j f j I N C I D E N T A S A N T I A G O 
môme de donner a la P»r»onae hu u " i n i i m u i i i H O H i i i IMUII 

L« d r a p « s m f r a u ç a l a 
Un incident, gros de conséquences, s'est 

prodnit, dit YX-énetnent, i l'inauguration de 
l'exposition de Santiago. Cet incident art 

la place qu'elle doit avoir dans la 

table la répartition daa impôts. fApplaudis-

N'-vis donnons l'apjiui social à ceux qui oui 
besoin de cet appui pour se développer eu m 
pi tement, il faut, pour que la personne hu 
maine ait te rang et la place qui lui convien
nent, quelle puisée avoir toua se* droits et 
qu'elle puisse ea même temps accomplir tous 
ses devoirs, il faut que le fardeau social ne 
soH pas exclusivement et injustement écra 
sant pour certains. 

Il ne ta ut pas qu'on mette sur ses épaulrs, 
k a*t homme qui travaille et qui peine, plus 
au'il ne peut supporter, il ne faut pas que 
l'impôt t>oit à rebours, il faut secouer ce faux 
éiuilibiA ft mettre en plies comme il doii 

tre justement, le poid. des charges suas 
\t en que la somme des profits (Vifs applau 
disaements). 

Et ce n'eut paa assez que d'avoir ..1 (:/•'• ie; 
épanlee de celui qui porte un fardeau trot, 
hurd pour ses forces, rcé.ne s'il ne porte 
plu > que sa part légitime et proportionnelle* 
du fardeau. Croyez-vons que ce soit suffi-
aant '•' broyez-vous que nous n'ayons pas le 
devoir de l'aider davantage dans' ce'te mar
che en avant T II faut qu'il fasse sa vie cet 
homme,qu'il puisse arriver à l'âge d^ la vie:'-
esse et reposer enfin ses membres fatigués 
par le travail de longues années, i 

Il faut q i'il puisse le faire danades condi
tions douces et honorables, qu'il puiBse le 
faire sans rien demander à personne, sans 
que son front s'abaisse et qflé «a main se 
tende. (Applaudissements prolongés). 

En bien, pour cela, 11 est indispensall» 
que du co i m sucement de sa vie, pour ainsi 

ircht 
heures lourdes plutôt 

à toutes lea autres, U trouve non 
aitt qu se tend vers sa man ton-

un nraS qni prenne son liras, 
le fait à un camarade qui en a 

besoin pour marcher... (Vifs apphiudtsse-
•at) 
L'heure de notre tirage nous force d'a

journé, 1 demain. la lin de l'admirable 
discours de M. IJiurpeois. 

mslatotis dès maintenant, cependant, 
c'est Ml une tempMe de liravos et des 
frénétiques de : Vive la République ! 

que toute l'assistance a accueilli ie |ire-
pramme quo M. Uourgeois venait de for
muler avec une 6i haute éloquence. 

Pendant que l'excellente musiq 
penrs-pomp 
qnet. 

i joue, la foula sort du ban< 

de la personne hum 

conservati 
humaine comme fonde-

ubliealne. Conservation 
ne, libre de ses pensées, 

1, de 
clairon de T-ur compagnie, celVTait servons comme dégagée de 

quer le paa ban ensemble, cela fait rap- par la vol< 
mer les coudes et fiit battre les eœnrs notre cho . 

d'accord, c'est la sonnerie du régiment. (Vifs de la servitude de la matière, libre de 
applaudissements). ' Intelligence, de ces pensées, de ses actioni 

Cent pour te parti républicain,i l'heure où Noua lui laissons 

accompagnés par M. Gérv 
de rille, par M. Vel-DurttW, 

préfet du Nord et par M. Rigaut, vice-prési
dent du Cercle central, se rendent en cortège 

gén*r: 

;..IS^H 

absolument.dégagée 

que ri 
auiet. 

Vcici les faite dans leur éloqu 

•irpr. 

r tempe ds 

dfstas d« 1 
de l'étaudard c 

l.'ouvanura de l'expoiilion deva't avo'r 1 au la 
len amain et déjà DOS oultura ItoLtiian: ai vent. 
»e LmaaMi é c-lUs du Chili, lornqui, la matin 
même de l'inaugura ion,l'on consta'a *vrc stupeur 
qaa dans la nuit le drapeau fr.ri.;a s avrilàH rana-
i.!a<': par le drapeau allemand. 

Immédiatement, le président de h section fran-

dei N es de la l'eoleeiMe. les aamed: 

IPB traîna indiqués 

ilirouelt. minui; 28. S'-Omer. 

- Déoari <te Valsa» 
0li. 0;j, roureoiaa, 

Armentière*. 

& 

liberté de c 
néeMMsïtjf pa'rtieù*llère de aoui voulons aussi lui laisser la liberté d'aï 

constater ainsi Is point od U est • ' r la route eoclatlon, celle-là nom ne la lai avons paa 

m, députés et conseillera 
ins les accom) ignent. 
1 du Th'âtre lea acclame. 
Républlqui 1 Vive Bour- „ , -

geols 1 Vive Barthou 1 aiAlarit;ma, minuit 10; dénai 
U façade du théâtre resplendit de lumière tma, m.nuit 10 ; départ de Ceéeia UanUasa, 

s'effectua. i rBareoi»g. 4 h. 06 , Douai, 
leitnnes, fih. W. 
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